
'de diamants bruts on brutes, qui ont été rt- l moiselles qu'elle se ferait .un
oP^jf l r d e ï*** 

connus par MM. de Haan et Vo'et, un trotslè-
n u lot de très petites pierres de provenance 
inconnus jusqu à présent 

Après avoir passé une partie de l'après-
tnidi h vérifier le poids d'une partie de ce» 
diamants, M. Le Poittevin a remis la suite 
ttos opérations a mardi prochain. La lettre si
gnée Beitt, qui est écrite en allemand, aéra 
soumise & un expert en écriture allemande. 

m 
La Yoleose d'enfants 

Elle expiera, par deux ans de prison le crime 
d'avoir voK une fillette. 

- Aix, 1er mars. — On se rappelle qu'une 
Bame Cézanne, de Marseille, voulant a tout 
prix s'assurer la fortune de son mari réso
lut de simuler une grossesse et comme le 
terme de cette fausse grossesse approchait 
tue chercha a se procurer un bébé. 

EUe en chercha un d'ans diverses localités 
fies Alpes, mais en vain.lille se souvint alors 
qu'une de ses anciennes domestiques Mme 
Bertin, avait mis une fillette au monde un 
mois auparavant. 

Mme Cézanne se déguisa et se présenta à 
Mme Berlin se donnant comme une dame 
rharitable, el lui demanda de lui confier sa 

Sélite Suzanne sous prétexte de la conduire 
ans un magasin de confections pour l'habil

ler. 
Mme Berlin, nn peu trop confiante, remit 

•a petite fille, mais ne la revit plus. La ra
visseuse était allée chez sa sœur à Montpel
lier et de la dans un village voisin d'où elle 
télégraphia a son mari qu'elle veDait d'ac
coucher. 

La ravisseuse, eniin découverte, vient d'ê-
Ire condamnée a deux ans de prison. 

LE MYSTERIEUX DRAME 
Fra G co-Américain 

£ix balLï ont été échangées. — Les.dettes 
die miss Glacia Calla. — Le passé 

de 1 aitiste — Le mandat 
d jrrêt. 

T-a lumière se> ferait-elle ? On le dirait. En 
etfet, sous ce titre : .< La police a la preuve 
qu il y a eu duel et que chacun des deux 
adversaires a tiré cinq fois », le rVCio-Yoric 
Herald publie l'information suivante : 

u On annonce que les autorités américai
nes sont convaincues que le drame de Ise-
wington fut un duel Elles ont la preuve que 
chacun des deux adversaires a tiré cinq 
coups de revolver. Miss Glacia Calla, arri
vé.- hier ù Portsmoutb, a fait, à notre cor-
respondunt, les déclatatioas suivantes : « Je 
suis résolue à faire paver son crime à M. 
Paul Roy, que je hais maintenant. Aussitôt 
que nies avocats pourront traiter l'affaire, 
je- demanderai le divorce. » 

L'hypothèse tendant à admettre- que Car-
•:1ns aurait é'.é le mari de la jeune femme 
ne 'epose sur aucun fondement. 

Enfin, on croit que k-s ressources de miss 
Glacia Calla «;ont épuisées : un couturier pa
risien, M. Georges Dœuillet, lui réclame le 
payement d'une facture de 4.430 francs. 

„ Ce dernier ren="ignement a été reconnu 
eraet par le commerçant en question, qui 
erprinie ainsi son avis sur sa cliente : 

« J'ai connj, nous a-t-il dit, miss Glacia 
eumne client* de ma maison- Elle paraissait 
un peu e:\reri1riqua, un peu... évaporée. Tout 
d'abord, elle paya ses note^ régulièrement. 
Mais p'.Ie disparut un jour, laissant un reli
quat. C i ' t pimr obtenir le payement de oe 
reliquat que }e la poursuis devant les Irihu-
tiaux.américains » 

LE PASSE T>CT*Ti MM 1ÏTL 
Des reporters sont allés demander des ren

seignements SUT le passé de miss Glacia 
Calla à diverses personnes qui l'ont con— 
nue, notammint.:'i Washington.à la baronne 
dOrendcr'.f qui la n chaperonna », à Paris 
et il Cambridge, dans lo Massachusetts, à 
l'avocat Walter Bagder. 

La première, qui est fixée en Amérique 
depuis quelque temps et sur le titre nofoi-
i MTV de I i "•-,- Be on ne sait rien de précifl, a 
refusé d» parler Mais le second a déclaré 
que c était lui qui avait fourni à miss Glacia 

senter à ses riches connaissances. 
Malgré tout ce qu'elle Ut pour cela, la ba

ronne n'a jamais pu être reçue dans la 
haute société américaine, où on la considé
rait virtnellement comme une aventurière-

Telle est la personne avec laquelle Otacia 
était associée lorsqu'elle commença a se 
taire connaître à Paris. 

LE MANDAT D'ARRET 
C'est, semble-t-il, par dépit d'avoir été 

abandonnée par Roy que Glacia aurait porte 
contre son mari les accusations que Ion 
sait 

Lorsque, après la tragédie de Newington, 
Roy se fût rendu à New-York. Glacia vint 
l'y chercher et ce fut seulement après s être 
rendu compte qu'il était reparti pour la 
France sans l'avertir, l'abandonnant, sem-
ble-t-il, définitivement, qu'elle informa la 
justice des circonstances qui avaient e n 
traîné la mort d» Carkins. 

La beauté américaine reconnaît d'ailleurs 
ce lait dans une interview avec un rédacteur 
du New-York World, tout en tachant c e 
pendant de donner a son action un autre mo
tif que celui qu'on lut impute. 

« Il est exact, dit-elle, que je me suis seu
lement adressée à la justice après le départ 
de Roy jour la France. Cependant, j'en 
avais déjà l'intention auparavant. Mais ce 
qut m'entraîna principalement à mettre cette 
intention à exécution, ce fut lorsque j'appris 
que Roy avait déclaré ici, à un agent de sa 
famille, que je cherchais à le faire chanter. » 

Enfin, pour ce qui est de l'Instruction ju
diciaire, un mandat d'arrêt, a été lancé, con
tre M. Paul P.oy par les autorités du News-
hamshir1 et la requête de ces mêmes autori
tés au département d'Etat de Washington 
en vue de solliciter son extradition, suivent 
leurs ccurs. , 

Au parquet de la Sein", le procureur ae 
la République n'a encore reçu officielle
ment aucune notification au sujet de cette 
affaire. 

La bande des « Libre-échangistes » 

L'art de bien vivre a bon compte. — Les 
plaintes. — Sept arrestations. 

Paris, 1er mars. — Sept garçons de maga
sins, employés dans plusieurs maisons du 
Sentier, avaient imaginé, pour arrondir leurs 
appointements et augmenter notablement 
leur bien-être, d'éçanger entre eux des objets 
dérobés chez leurs employeurs. De cette fa
çon, ils se procuraient sans bourse délier 
des vêtements, des chaussures, du linge, des 
coiffures et même des bijoux. 

n arriva fatalement un moment où ils n'eu 
rent plus besoin de rien; alors ils vendirent 
les objets qu'ils dérobaient. 

Réunis chaque soir dans les salles des 
messageries où ils portaient des colis-pos
taux ou encore dans des bars du quartier, 
ils procédaient en silence à leurs méthodi
ques échanges. 

Mais tout à une fin ici bas ! Un gros che
misier de la rue Lafayette, puis un marchand 
de corsets de la rue du Mail, un fabricant de 
lingerie de la rue du Sentier, un fabricant 
de soieries de la rue Kéaumur et un com
missionnaire de la rue du Mail s'aperçurent, 
un beau jour, qu'on les dévalisait sans ver
gogne et portèrent plainte au commissariat 
de police du quartier. 

Une enquête fut ouverte. Elle amena la dé
couverte du pot-aux-roses et l'arrestation de 
tous les n libre-échangistes ». *, 

Ces individus qui unt nom : Pierre Lvon. 
32 ans, demeurant rue de Belleville; Jacques 
Duserre, 32 ans, rue de Ménilmontant: Ferdi
nand Laverty, 37 ans, rue Saint-Jacques; 
Henri Adolphe, 48 ans, rue de Vaugirard ; 
Etienne Mathieu, 32 ans, rue de Vaugirard; 
Emile Slênoye, 38 ans, rue Saint-Maur, et 
Charles Dernoneourt ,dit u Chariot Claud"in » 
29 ans. rue de Mon treuil, qui ont fait de= 
aveux complets, ont été maintenus ù la dis
position de la justice. 
* m 

l o incident an Carnaval de Nice 

BANQUET 
le la ïhàtt S j i t à île la Publicité 

Cette semaine a eu lieu dans les salons de 
l'Hôtel Continental, le banquet annuel de la 
Chambre Syndicale de la Publicité, sous la 
présidence de M. Cruppi, ministre du Com
merce, président d'honneur de cette impor
tante association. 

De très nombreuses personnalités du mon
de politique de la Presse parisienne et dépar
tementale, du Commerce et de la Publicité >* 
assistaient. 

Citons parmi elles : 
MM. Prêvet, sénateur, président de l'Union 

internationale des chambres syndicales; Ger-
vais.directeur du cabinet du ministre;Rouart 
chef de cabinet du ministre du Commerce ; 
Gabelle, directeur de l'enseignement techni
que; Boverat, représentant de la chambre 
de commerce de Paris: A. Clemenceau et P. 
Massé avocats; ToureÇ Jourdan, Schvol, di
recteur des hautes études commerciales; Pa
ris .directeur de l'Ecole du commerce et de 
l'industrie; Angles, directeur de l'Ecole com
merciale; L&nillone, du ministère du Com
merce; Montlouis, président de l'Association 
de presse départementale; Bourageas, direc
teur du « Petit Marseillais » ; Bigorne, direc
teur de la « Bïlle Jardinière »; G. Dubar, pré
sident de l'Association de la Presse républi
caine départementale; M. Dejean, directeur 
de la « Petite République »; Buyssens, direc
teur de 1« Annuaire de la Presse »; Mossu, 
du « Populaire de Nantes »; Sarraut, direc
teur de la « Dépêche de Toulouse »; Menard, 
administrateur de l'« Illustration »; Gounouil-
lion, directeur de la « Petite Gironde »; J.-J. 
Frappa, directeur du u Monde Illustré »; L. 
Criiique, du « Réveil du Nord »; Cardi, du 
« Petit Courrier d'Angers », Taillandier, édi
teur; Casevitz, des u Publications Koufl », etc. 
etc. 

Au dessert M. Vergne, secrétaire général 
de la Chambre syndicale de Publicité! après 
avoir remercié M. le ministre du Commerce, 
d'avoir bien voulu présider ce banquet, et 
d'avoir fait le grand honneur à la Chambre 
syndicale, d'accepter le titre de président 
d'honneur, précise l'œuvre et le but poursui
vi, montre le chemin parcouru depuis une 
année, et espère qu'avec l'appui des pouvoirs 
publics et des Chambre .de Commerce, la 
question de l'enseignement de la Publicité 
dans les écoles de Commerce sera bientôt ré
solue. Il termine en levant son verre à la san
té de M. Cruppi et de tous les invités. 

M. Boverat, secrétaire général de la Cham
bre de Commerce de Paris, après avoir établi 
les iens qui unissent les Chambres de Com
merce a la Chambre syndicale de Pub'..cité, 
lui souhaite une prospérité toujours crois
sante. 

MM. Prevel et Dubar font également l'élo
ge de la publicité, si utile au Commerce et a 
la Presse. 

M. Crupp: 

A ses appels la mère) accourut et, après i Violemment frappée à la tête, la malhew 
amit retiré son enfant, elle lui donna las ! ret«e s'évanouit et ne reprit connaissance 
premiers soins en attendant l'arrivée du mé
decin. M. le docteur Gugelot arriva aussitôt 
et constata que le bambin portait, sur toute 
U partie postérieure du corps, de graves brû
lons. 

• Malgré les soins les plus empresses qui lui 
fuient prodigués, le pauvre enfan* succom
bait dimanche matin aux suites de ses bru-
liais. 

Deux caisses de dynamite 
d a n s -cura w a g o n 

Ettange découverte à Vestes — Explication» 
du directeur des mines de TbivenceUes. 
Ces jours derniers des ouvriers de Vesles 

(Somme) occupés au chargement de wagons 
de charbon provenant des mines de Tniven-
eetîes, trouvèrent avec stupéfaction, deux 
caisses de dynamite. , . . 

M. Dirant, directeur de* Mines de Ttnven-
oelle3, avisé par télégramme, a fourni les ex
plications suivantes : „ . . 

La magasinier de la Compagnie avait dé
posé dans un des wagons vides destines a la 
fosse SaintrPierre, deux caisses de dynamite 
réclamées par le service de cette fosse. H en 
informa le mécanicien chargé de conduire le 
convoi. , . . 

En arrivant à la fosse, le mécanicien pré
vint l'ouvrier chargé du placement des wa
gons. Mais comme la fosse était privée de 
wagons vides depuis plusieurs heures et que 
tout 1-» personnel attendaH avec impatience 
1 arrivée du train, les premiers wagons vides 
furent conduits sous les trémis et dans leur 
précipitation, aucun des ouvriers ou des sur
veillants ne pensa à la dynamite. 

Les wagons furent chargés de charbon el 
exoédiés à la distillerie Savary, à Vesles. 

C'est ainsi qu'un de ces wagons contenait 
deux caisses de dynamite. 

Il s'agit donc d un cubli et non a un acte 
de malveillance. 

VIELLES CHRONIQUES 
DE LA RÉGION 

[ U U\M DES BOHESTIQUES 

LE CRIME OU C&LVEROMS 
l'année 1t>62 {ut marquée, dans les annales 

judiciaires du Aord de la France, par deux 
causes criminelles retentissantes, présen 
ta entre elles la plus grande analogie. Dans 
l«i deux COJ, U t'agissait d'associalioiM de 

j malfaiteurs, auanl pour spécialité le vol dans 
ministre du Commerce, termine ; les termes et les maison* isolées a la canipa-

la série dés discours, en i-inoaçunt une al- gn?. . .- - . . «w» 
locution qui fut souvent interrompue par les Les inrttrtdus oui formaient c^s a"°cia 
applaudissements. lions n'étaient pas des frimmetsde projes-

11 déclare d abord qu'il n'est pas une ques- ! sto*. 4». contraire, mHés a ^.P^^P'f 
tion plus passionnante que celte de la Publi- ', oyonl I * moyens avouables, ^wjablesme-
cité moderne .elle est l W du Commerce, j me, </, ne se réunissaient que po »rf™™e' 
comme elie est également lûme de la Science tre Unir* crimes. Après quoi.^>.gênaient 
c . des 4H« la rie commune. Aussi leurs mé/aits étaient 

Permettez-moi. 'it-il, messieurs, de vous ; il* attribuée à des inconnus et Us restèrent 
citer trois noms : Homère, fiamsès, Napo- | longtemps i.npuni* 
léon. Eh bi-i-n, ces trois hommes d'une autre 

Un des assassinats dont 
udirent coupables fut mtrne imputé 

^^^^^^^^^™ ^^^^~ et cette 
sèment accu-

jourdhul! Homère a su or- f< ' «avo* lue ^njieTw.j^^aé « * 
«miser la publicité d une façon prodigieuse, freuse <l, u -n t,o » Pr.^n'''/^(

a'"".if,*.£}"%"/. 
S u c s eflorW * u n t emps 'où ' la publicité ^ ^ ^ m t n t S ^ ^ h l ! S ^ £ £ 
n existait pas. pour répandre ses œuvres I cesap Pf""",- V ' r _ j " _ " ̂ " . -
Ranisès ne lais-e-t-i! point son nom ù la po 

époque, n est-ce point par la publicité qu'ils ' d une pauvre (emme innocente 
ont acquis la gloire universelle dont on les malli^uieuse. la fille Doisc, fa'isset 
honore encore aujourd nul ! Homère a su or- *«> d'arou- tué son père, soumise 

Le char de la musique. — M. Toselli et la 
princesse de Saxe. — Y avait-il une 

allégorie ? 
M^. •, ^^... . - . .,-. . Nice, 1er mars. — A l'occasion <Iu Carna-
fjiUa de !arg»nt pour lui permettre de payer : Val ,lt comité des fêtes avait lait sortir un 
à Paris son éducation musicale. A quoi la j c n a r représentant un joueur de trombone a3-
ieune Américaine a d ailleurs répondu : I S i 3 <mr Un canon, attirant une femme a lui 
Ou Cest inexact. M" Walter Bagder m'a ! avec son instrument, tandis que, debout, un 

Voiri d'ailleurs sur la pseudo-baronne 
d'Orendorff ce que dit le New-York Ameri
can : 

« Ce ne serait pas, comme il a été dit tout 
â'abord. uno tante de Glacia, mais la femme 
d'un fermier am^icain nommé Orendoriï. 

lutteur attend son t>ur. .amplement assistée quand j'ai demandé et ' 
obtenu le divorce d'avec mon premier mari, j A la première sortie de ce char, dit char 
M- Southern, alias Murray, en 1895. I de la musique ou de la pénétration pacifique, 

des journaux expliquèrent que le musicien 
représentait M. Toselli et sa femme la prin
cesse de Saxe. 

Or, M Toselli, dont la famille est originai
re de Nice, est arrivé dans cette ville avec la 

,e tirenrtnrri i princesse et, après avoir envové un télé-
Après avoir quitté son mari, e U e ^ r u t V n , | K ™ £ s * ê r ^ e n s e ^ e ^ 
de faire précéder son nom d'une particule et If^.^^I^a^t^.,,»-^ 
H i ^ r i r ^ Z ^ r ^ T ^ r ^ r J r l ^ l ^ S m K r é p o ^ u ^ ^ é t a i t * tort que 
£ n ? T r t e rôrr^brlT'aventur^ M. Toselli avait relevé une allusion le con-
*â 1 e%r^t r a°™erconnue aWashington et ' f h " l a n t d a n s l a l l é « ° r i e représentée par ce 
y posséderait, dit-on, une maison, véritable ' c n a r -
petit palais, où, derrière les rtdeaux tou
jours clos, se réuniraient les principaux 
joueurs de la capitale, en môme temps que 
quelnees belles filles avantageusement con-
iues. 

La baronne, cependant, ne résiderait S 
Washington que durant l'hiver. L'été, elle 
se rendrait généralement en Europe ou dans 
les villégiatures à la mode. Au cours de ces 
>éplneement= la baronne serait, dit-on. tou
jours accompagnée de quelques jeunes de-

térité pir les mêmes moyens de publicité 
écrite, sn faisant construire les Pyraxnid*» 
d'Egypte, ces véritables colonnes de publi
cité. 

Et Napoléon qui av.iit l'.'mt la plus ex
traordinaire de li publicité, est-ce que ses 
bulletins de la grunde armée ne constituent 
nas des monuments i: (périssables du genre •? 
11 ne leur monque, messieurs, -me l'être im
primés en c-:s merveilleux caractères, dont 
vous vous servez aujourd'hui. 

J'ai donc trouvé en vous des alliés pré
cieux, c-ir vous êtes liés à notre problème 
omercia, dans le monde. C'est par la publi
cité nue vous nous ferez connaître, oe que les 
commercial ducs le monde.C est par la publi
asse"'. Je vous félicite donc de vos efforts en 
oe sens. Poursuivez-les sous les auspices de 
la pre==e franea'se< une des plus bel.es insti
tutions de notre monde. 

Informations 
REGIONALES 

Ajoutons que le proijramme des fêtes du 
Carnaval porte qu'il .est interdit de faire de3 
allusions politiques ou religieuses. 

Les banJits de Lançon en cassation 
Bordeaux, ier mars. — Branchery et Pan> 

rot ont décidé cet après-midi de signer leur 
pourvoi en cassation. 

' Un enfant brûlé par l'eau bouillante "-
1 » A FLERS-EN KSCREB1ELX 

Un enfant tombe dans uns marmite remplie 
d'sau en ébullltion et ne tards 

pas S succomber. 
Un pénible accident a jeté, samedi matin, 

la désolation dans une famille d'ouvriers, 
composée du père, de la mère et de huit en
fants, habitant la cité de la Briquette, i Pont-
de-la-Deûle 

cetlf erreur iu/1 :iuir« enfin découverte. 
X'une de ce. bandes opérait dans les cnt;f-

ronî d'Arras ; cVtail la plus i -mbreuse ; 
cl fut appelée la bande ie Boyeltst, du nom 

liage gui lui le thédtie du plus affreux 
ban:'..' avait son siège d BaUleul. 

On la nommait ta bande du Mont-Noir, ou en
core la bamle ees ilon.Fttvjues i> cause de la 

tion du !ef de l'association, t'en Hal-
'•un. qui était placeur de domestiques el re-

d'.itcit parmi les domestiques de ferme la 
plupart de te* l'Iid^s. 

i C'est de celle bande que nous voulons nous 
; occuper aujourd'hui. 

Le souvenir de ses exploits n'est pas en-
; core effacé dans les Flandre* I! a même 

pris une tournure léqenlaire el a contribué 
à la sinistre réputation du Calverdans de 
Baillent. Il comporte donc de rclnter les faits 

; mec let plus d'exactitude pomlife .Vous le 
'ferons en les exposant comme ils le furent 
: au iurij de Douai, ù taudience du ii août 

186!. 
fîenoil Lebrun, jardinier a Rai/fev/, occti-

J pnil arec sa srrur. une maison Située prés 
! de la route de Meteren, n P.nilleul, au lieu dil 
[ le Calvcrdans. Lr mardi it février ISGi, vers 
j onze heures dit matin, il était parti -nour le 
linarclic de Tiailleul. Sa sœur se disposait A 
I aller le rejoindre, lorsqu'elle vit entrer chez 
| elle un inconnu, qu'elle se rappela vaguement 

- oir dojd vu antérieur "m ' 

que dans sa chambre, ou Passassin l'avait 
traUic. A ce moment, elle vit de nouveau 
cet homme près d'elle. Il tenait en main un 
marteau et la menaçait de mort si elle ne 
lui donnait les clefs du coffre. 

EUe répondit d'une voix mourante que son 
frère seul avait ces clefs, et vit l'assassin 
s'éloigner après lui avoir donné un formida
ble coup de pied dans les fambes. -

A onze fleures, en entrant au marché, 
Lebrun trouva sa sœur étendue sans con
naissance au pied du lit. Elle vivait encore, 
mais se trouvait dans un état comateux, 
qui la privait de ses facultés intellectuelles. 
Son état parut s'améliorer dans la nuit; mais 
bientôt, elle fut atteinte d'une encéphalo-
méningile aiguë, et elle succomba le 30 avril 
suivant. 

On constata que tassassin avait fracturé 
un coffre, pris un franc en monnaie de bll-
Ion el emporté deux pains et divers comesti
bles. 

Cet assassinat, dont le profit était si mai
gre, citait mettrf la justice sur les traces de 
la bande des domestiques. 

En effet, dans un des moments de lucidité 
qu'elle eut après l'atlental du fi février, la 
demoiselle Lebrun déclara qu'elleene connais
sait pas son agresseur, niais qu'elle se souve
nait l'avoir vu un an auparavant environ. Il 
était alors venu chez elle, sous prétexte 
d'acheter du trèfle, comme le jour jlu cri
me. Une femme l'accompagnait, Louise Van-
corde. 

Elle fut recherchée, arrêtée et ses indica
tions firent connaître que l'homme, qui était 
allé avec elle chez les Lebrun, était Benoit 
Buseune, sujet belge, domestique de ferme, 
domicilié à Bailleul. H (ut arrêté, deux tours 
après le crime, au moment où il se préparait 
à gagner la Belgique. Presque aussitôt, il fil 
des aveux complets. 

Leur importance était considérable parce 
qu'ils faisaient connaître l'instigateur de 
l'odieux assassinat du Calverdans. 

C'était Henri Van Halwyn, sujet belge, 
exerçant ù Bailleul la profession de placeur 
de domestiques et qui, sous réserve de pas
ser pour s'adonner à la fraude, jouissait dans 
le pays d'une bonne ivputalion. 

Le 9 février, Buseyne avait fait connais
sance avec lui au cabaret du Dauphin, d 
Bailleul. Il cherchait une place. Van Halwyn 
lui proposa des vols. 

Pour lui faire la main, il renvoya d'abord 
chez le boulanger Orlis essayer d'un vol à 
l'esbrouffe. 

Le coup ne réussit qu'à moitié, et Buseyne 

?mi se sauuait en emportant deux pains, dal 
es Idcher en route, faillit être arrêté et ne 

se trouva en sûreté que chez Van Halwyn. 
Celui-ci le tenait maintenant sous sa dé

pendance. Il en usa aussitôt. Il méditait de
puis longtemps de voler te frère el la sœur 
Lebrun, vieilles gens économes et qui avaient 
un vêtit magot. Mais il était connu d'eux ; il 
lui fallait un complice. Buseyne lui parut 
Vhomme d faire le coup. 

Il le conduisit lui-même au Calverdans, 
épia le départ de Lebrjfnpour le marché, et 
alla attendre chez lui Je résultat des événe
ments. Il fut très contrarié quand Buseyne 
revint les mains rides ou à peu près. Il fut 
eneore plu* fùrhê de savotr que la victime 
n'était pas- morte. 

— Vous auriez dû la tuer tout à fait, dit-il 
en colère. 

Dénoncé par Buseyne. Van Halwyn fut ar
rêté à son tour. Il se défendit ênergiquement 
d'avoir pris aucune part à l'affaire ; mais 
bieilM il tut réduit aur aveux et nous allons 
voir comment de découverte en découverte, 
la vérité finit par se faire toute entière sur 
toute une s^rle de vols el de crimes dont ras-
sassinai d" l'IfaendrisOi rt celui du Mont-
Noir étaient les plus saillants^ 

E. A. 

— 3 
du ministère le citoyen Caniaod • p ? i f f i y 
qu'elle avait toujours été des plue correwe^g 
& la fois aussi éloignée de l^pproOMMI 
aveugle que de la défiance systemaftqn» - _, 

De sorte, conclut le citoyen Carnaejd,, qmi 
si le gouvernement vient à tomber sans sxmam 
pu réaliser son programme, nous poarroofl 
affirmer que le groupe a fait tout e» qoi etaM 
en son pouvoir pour lui faciliter la tache et 
qu'il a toujours évité de toi créer d*i - " • • -

complications par des attaques conti-
Aprés avoir entendu l'exposé des 

du groupe parlementaire, le Congrès W^_M 
h ta question de ta scission des groupes <H 
14me arrondissement & Paris. 

Un léger incident se produit et le Gomsres 
réserve son vote. 

La séance est levée et renvoyée A' d e m a i n 

Election législative 
CIRCONSCRIPTION DB DUS \ 

Inscrits : 17.052. — Votants -. 10.057. w 
ARCHIMBAUD père, radical-socialislai 

7.755 voix ELU. 
VACHEZ, radJceJ-soelalfste, t.509 voix. , 
VINAY, socialiste, candidat oavrier, 77m 

voix. j 
Il manque quelques communes mais <pn 

ne peuvent en rien influer sux te résultat 
général . 

Les électeurs de Dié ont voulu proteste* 
contre l'invalidation de M. Arcbimbaud fite> 
qui est actuellement incorporé dans UD r*« 
giment de ligne à Grenoble. > 

Le terroriste italien 
exécuta en Russie 

Rome, 1er mars. — Un communiqué ortf" 
cieux annonce que le terroriste condamné 
a mort et exécuté à Saint-Pétersbourg son»' 
le nom de Galvino, était un Israélite pote* 
nais qui se trouvait en possession du passe» 
port de Calvino, journaliste italien, actuel» 
lement à Rome. 

L'anniversaire de Marceau.1 

Paris, îer mars. — Aujourd'hui a «Été céW« 
bré à Chartres, te 139e anniversaire de ht 
naissance du général Marceau. 

La cérémonie, malgré l'incertitude dut 
temps, a eu le même succès que les années 
précédentes. 

A midi avait lieu on banquet réufûssamÉ 
250 couverts, sous la présidence de M. D«-
bief. Au dessert, d: nombreux toasts ont été 
portés notamment par M. Dubiei. Tous tejt 
orateurs ont exalté te héros. 

11. Clemenceau à l'Elysée 
LES AFFAIRES DU MAROC > 

Paris, 1er mars. — M. Clemenceau, prSsii 
dent du Conseil, s'est rendu cet apres-miai 
à l'Elysée où il a conféré avec te président, 
de la République sur les affaires du Maroc» . 

Dernière 
Congrès du Parti Socialiste Français 

A MARSEILLE 

LA PREMIERE JOURNEE- — LES TRA
VAUX DU GROUPE PARLEMENTAI
RE. — SON ATTITUDE A L EGARD 

DU GOUVERNEMENT. 
Marseille, 1er mars. — Le Congrès du Par

ti Socialiste français s e s t ouvert oe ma-
; tin. 

Plus de 80 délégués des diverses Fédéra-
' tions de France y assistaient. 
i La première séance.présidée par le citoyen 

f1a.-.,es, foi consacrée à la lecture du rapport 
; sénéral sur la situation du Parti. 

La séance 'Je l'après-midi a été employée 
i A la discusion du rapport du citoyen Cadenat 

' cosfume n'annonçait pas la misère. __ 
| Pendant qu'elle parlait, le taux njendinn' 

Pendant que la mère vaquait à ses occupa- | s'était levé : U s'approcha de la porte, voulut 
tions, le plus jeune enfant, Julien Colle, âgé la fermer, et comme la paysanne essayait 
de quatre ans, vint, en jouant, tomber dans ; de l'en empêcher, il s'élança sur elle, la sai-
une marmite remplie d'eau bouillante. i sit par la gorge et la jeta par terre. 

L'homme l'aborda poliment et lui demanda ^ u
i

r
r / a c t i o n U a S^upe socialiste parlemeii 

effe n'avait, pas de trèfle à vendre. EUe . , • . .. _ 1 _ . 
lui répondit qu'il fallait revenir le lendemain i ^ rapporteur a indiqué quone ligne de 
ef en parler i son frère. Prenant alors un ' conduite le groupe avait suivie dans toutes 
air épuisé, le visiteur la pria de lui donner : e s «TUfshons actuellement soumises anPar-
im peu d'eau. Il la but, alluma sa pipe el ' lement. 11 a montré que les grandes réfor-
demanda une tartine. La demoiselle Lebrun ""e3 }J Impôt sur le Revenu, les Retraites 
refusa : elle prêterait. dU-elle, faire ses au- \ Ouvrières, la modification des Conseils ce 
mélncs dans le voisinage, à des gens qu'elle 
connaissait vlulé.t qu'à «n étranger dont le 

Guerre, n'avaient pas eu de plus ardents 
défenseurs jue les membres du groupe. U a 
défini la politique suivie depuis le début de 
la lécislature par le croupe en indiquant 
qu'elle n'était ni aventureuse, ni intéressée. 
Elle était toute entière tournée ver3 les réfor
mes pratiques attendues par le pays. 

Concernant l'attitudo du groupe à l'égard 

Une usine à gaz qui saute_ 
DEUX MORTS. — NOMBREUX BLESSES 

Birmingham, 1er mars. — Une «errïbl* 
explosion, suivie d'un incendie, s'est pro
duite cet après-midi dans une usine à g** 
de Birmingham- Deux hommes ont été ttiés^ 
On ignore encore le nombre des blessés. 

Les dégâts matérie-ls sont ooneidé— hleS 

JL'agitation ouvrière 
AUX ETATS-UNtS 

CREVE CENERALE PROBABLE DANS 
LES MINES ET LES CHEMINS 

OE FER 
Washington, 1er mars. — La situation en* 

vriàre en Amérique continue S être grave. 
Le bruit court avec persistance d'une greva 
générale même dans les chemins de fer el 
les mines où la situation qui s'était amé
liorée redevient plus mauvaise. Dana Isa 
chemins de fer à partir d'aujourd'hui o n 
imposait une réduction de salaires que l e s 
ouvriers ont refusée. On prévoit tes néwa . 
dations difficiles. 

Dans les mines les stocks sont i m p ô t s 
tants et les transactions nulles de sorta 
que les directeurs veulent imposer une ré* 
duction de salaires. 

Les mineurs sont partagés en deux par
ties : les modérés opposés ù. la grève, sauf 
en cas de réduction de salaire trop impor
tante et les irréductibles qui voudraient une 
grève générale englobant toutes tes indna--
iries similaires. 

Actuellement, 30 pour cent des ouvrier» 
de New-York, e t de Chicago sont sans tra
vail Toutefois il n'y aurait pas de grève «te* 
nérale si les agents de chemina de îex M 
donnent pas l'exempte. 

Grève générale en Prusse 

Berlin, 1er mars. — Un journal stiemsnff 
annonce que le Parti Socialiste prépare, ponl 
le 18 mars, une grève générale ea Pressa, 
pour protester contre le système électoral ac
tuellement en vigueur. 

coucha sur un vaste divan qui occupait tout 
•un paniteau de la pièce, puis ne tarda guère 
A fermer les veux. _— 

De sa place, grâce à la portière soulevée, 
elle pouvait a laide de la lueur d'une veil
leuse, apercevoir confu3ément Sofia-

Mais la jeune femme n'avait garde de bou
ger. 

Minait sonna dans le silence. 
Léonardo, du fond de son fauteuil, avait 

guetté un a ua tous les bruits de l'hôtel. 
A un moment même, il avait tremblé en 

entendant dans le couloir les voix du comte 
Horsky et de Philippe. 

— Sapristi 1 tit-ii, est-ce qu'ils viendraient 
ire déranger, ces raseurs 1 

Mais non, ce n'était qu'une fausse alerte. 
Une heure apssa sans que l'Italien, l'oreille 

tendue, perçut le moindre mouvement autour 
île lai. 

Le moment, enfin, lui parut propice. 
Léonardo vint & la porte et en fit jouer le 

p*ne avec des précautions inouïes. 
Le battant de chêne, sans bruit apprécia-

h\e, glissa sur ses gonds. 
Aspremonte coula un œil dans la chambre, 

v it la forme confuse de Sofia étendue sur son 
»»». 

Je crois qu'on peut se risquer, murmura 
l'Italien. 

A nous la pose ! 
Rentrant dans la bibliothèque, il se dirigea 

vers une autre porte donnant sur le couloir 
qui desservait les pièces du premier étage. 

i l ouvrit cette porte, s'engagea dans le cou
vrir et pénétra dans le cabinet de toilette, de 
Ja princesse qui se trouvait non las». 

A J'aide de l'électricité, ii eut vite rempli la 
p.see de lumière, et ce qu'il cherchait lai ap-
psmt «assit**-

Grâce an désarroi de son coucher, tes vête
ments de Softa se trouvaient pêle-mêle sur 
rine chaise longue. 

l / i rytte de velours blanc ou'on Uu avait 

retirée, pendait souple et molle à une patère. fut très aisé pour Aspremonte. 
C'est vers cette robe que tendaient ïes dé- ; Ensuite, il n eut plus qu à escalader le mur 

sirs de Léonardo. .. de clûUre etjil se trouva dans la rue. 
Il la prit fouilla dans la poche et,en retira j 

triomphalement un trousseau de clefs. 
Aussitôt quittant le cabinet de toilette, il 

rentra dans la bibliothèque et de lu chez So-

Déjà Aspremonte atteignait le coffre-fort, 
déjà la précieuse clef était introduite dans la 
serrure. . . , „ , ,._„ 

A cette minute, l'oreille exercée de 1 Italien 
perçut un bruit, non loin. 

— Sacré nom de... jura le marquis, est-ce 
qu'on va encore me pincer! 

Et son regard farouche parcourait la cham
bre, l'explorait.. „ 

Le feu mourait, avec parfois des pétille
ments de braise, la lumière de la lampe va
cillait, formant des ombres fantastiques et 
dansantes au pied du lit... _»•»_-

Léonardo remarqua, alors, que la portière 
donnant sur le boudoir était relevée ; il vint 
jusque-là à pas de loup et aperçut avec un 
frisson d'épouvante Albertine qui ronliaK 
bruyamment. 

Elle s'était retournée en geignant la face 
contre le mur, et e'est ce bruit-la qm avait 
inquiété le ruffian. .-, 

ôVont qu'il ne courait aucun danger, 1 «-
talien retourna au coffre-fort. ^ _ 

Ce qu'il voulait, on le devine, c est JfPf?" 
deux manuscrit du Koran, la clef du trésor, 
qu'a son t o w le misérable convoitait 

Depuis qu'il avait surpris une P&rtie-ae 
l'entretien que la princesse eut avec son cou
sin Michel Borsfcy, U ne dormait plus^ 

Il lui fallait te fabuleux trésor de KosbecK, 
3 te lui fallait conte que coûte. 

Léonardo prit le Koran, i ^ e r m s te coffre, 
et rapporta sans encombre te clef du meuble 
dans la poche de la princesse. 

Regagner te Jardin par le moyen d é » em-
otové et en laissant une tenêtre entr-oa-warte 

Il serrait contre lui, de toutes ses forces le 
j manuscrit et ne sentait pas te froid aigu de 

cette nuit de décembre qui lui bleuissait la 
face... 

. . . Le surlendemain, la princesse Outsi- ! 
noff, revenant d'une première au Théâtre-
Français, fut très surprise et même un peu I 
inquiète de trouver le vieux manuscrit du Ko- ' 
ran à terre, sur le tapis, au pied de son cof. 
n-e-fort 

Elle le ramassa, le feuilleta avec soin» 
Aucune page ij'y manquait 
La jeune femme, pendant toute la nuit, se 

perdit en conjectures sur sa trouvaille. 
Comment se faisait-il qu'un objet aussi 

précieux se trouvât ainsi par terre, alors 
qu'elle se croyait certaine de l'avoir soigneu
sement enfermé ? 

L'aurait elle par mégarde laissé choir en 
prenant dans le meuble les bijoux qu'elle de
vait mettre pour aller au théâtre 1 

Cela paraissait impossible à la princesse, 
femme d'ordre< entre toutes, eu aucune des 
raisons qu'elle se donna ne parvint à la sa
tisfaire complètement 

Mais comme il loi parut impossible égale
ment de trouver le mot de cette énigme, So
fia se décida à oublier ce fait, peu important 
en lui-même, puisque le livre intact rentrait 
en sa possession. 

D'ailleurs, pour tout autre qu'elle-même, il 
ne signifiait rien ce livre et ne pouvait ser
vir à rien. 

C'est ainsi du moins ce qu'eue pensait. 

La' comtesse de Mériconrt était par hasard 
senle chez elle sur la On d'une après-midi de 
janvier et se tenait dans le petit salon qui 
faisait suite aux uièces de récestion de son 

hôtel. 
Elle était de très mauvaise humeur et s'en 

vengeait en déchiquetant les feuilles d'une 
revue. 

Depuis plusieurs jours et à son grand en
nui, O-neviève n'avait point aperçu le mar
quis d'Aspremonte. 

Elle lui avait écrit plusieurs fois, et ses let
tres étaient demeurées sans réponse. 

Cen était trop a la tin, et elle allait, un de 
ces jours, faire un coup de sa tête, on pou
vait s'y attendre. 

Comme la nuit depuis un moment, enva
hissait le salon, la comtesse sonna pour 
demander des lampes. 

Le domestique ies tenait toutes prêtes dans 
la pièce voisine, et aussitôt il les apporta. 

Dans l'instant où il se retirait, un gros 
homme, enfoui dans une lourde pelisse de 
loutre, le bouscula. 

Le valet, imperturbable, s'effaça alors pour 
laisser pénétrer le baron Bouffai d. 

Geneviève, l'ayant reconnu, se teva avec 
une grimace de "mécontentement. 

— Comment, baron i Ht-eUe, vous entrez 
ainsi en coup de vent chez moi, avec votre 
chapeau sur la tête et votre canne en ba
taille ! 

Que signifient ces allures ? 
— Cala signifie, ma chère, repondit Bour-

fard, en se laissant choir sur un pouf, lequel 
gémit sous ce poids formidable, cela signifie 
que je n'ai pas le cœur aux belles manières, 
vouai 

Soudain radoucie par te ton du financier, 
Geneviève demanda : 

— Qu'y a-t-U doncT . , 
— Il y a que je suis fichu, ni plus ni moins! 
*-• Cest impossible I 
— Impossible 1 je le croyais aussi U y a 

quelques mois. 
Venir a bout du père Bouffard, allons dooef 

n e disals-te. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 'Ceux anTont ea oette Idée T manswraat • Beux'pjus» vrai I 

jusqu'à leur dernier sou, et je m'élèverai 
triomphant sur leurs raines... 

Mais alors, ma obère amie, je ne savais 
pas à qui j'avais affaire. Je me supposais in
vincible. 

Invincible 1 ah 1 bien, ouiI vous allez voir 
ça l 

Depuis huit mois, je n'ai enregistré que dé-
faiten sur défaites. • 

On pare à une, 4 dix, mais il arrive un mo
ment où on n'en peut plus... 

Enfin, en un mot comme en cent, Gene
viève, je suis au bout de mon rouleau ! 

C'est à peine si dénSJiin je pourrai régler 
mes différences de quinzaine... 

— Que nie dites-vous là l murmura la com
tesse de Méricourt absolument consternée. 

— Je vous dis la vérité, la fâcheuse vérité, 
ma chère I dit Bouffard. 

Je me débats, je ne cesse de lutter contre 
des ennemis invisibles et inconnus. C'est 
une guerre sans merci et d'autant plus terri
ble que je ne sais pas qui sont mes adver
saires... 

A ce compte-là, que voulez-vous que je 
fasse, que voulez-vous que je devienne ? 

Cest la ruine, allez! la.vraie... 
Et le gros homme ajouta entre ses dents, 

tandis qu'nne buée de vapeur chaude lui fai
sait monter au front la sueur : 

— S'il n'y avait encore que cela 1 
— Allons, fit Geneviève, allons, il ne faut 

pas ainsi vous laisser abattre. 
Il ne se peut pas que vous en soyez où vous 

dites. On ne démolit pas un homme comme 
vous si facilement que cela, voyons... 

Allons, du courage, reprenez le dessus et 
tenez tête vaillamment 

Vous verrez que vous sortirez encore de 
cette impasse I 

— Cest facile à dira, murmura Bouffard. 
On croit qu'il n'y a que des lézardes, on se 

trompe, tes murs de l'édifice croulent: te n'en 

Il se leva soudain, pris d'us de s 
de fureur, coutumiets et bruyants. 

— Mais ça ne se passera pas ainsi, u'ift 
Lil, le poing tendu, la face congestionnée, 
oh ! non ça ne se passera pas »insi ; j'y lais
serai ma peau, mais je saurai qui s'acharna 
de la .->orte après moi 1 

— Ah ! les canailles, ah ! 1er brigands l j« 
les briserai, je les démolirai à leur tour. 

Us y laisseront leur peau, eux aussi, ja 
voue en réponds ! 

Elle connaissait Bouffard, et savait qu'il 
était nécessaire de le remonter, elle save*S 
aussi de quelle façon. 

— C'est cela, approuva-t-elle, montres 
vous, mon ami... 

Tout n'est aps fini nom- de l'argent perdu, 
surtout quand on a votre envergure—. 

Vous le rattraperez, cet angeat, voua U 
rattraperez bien vite. 

Du courage, baron, faites-leur voir, A vol 
ennemis, que l'on n'a pas si aisément QMS 
cela raison de vous ! 

— J'essaierai, dit Bouffard. 
Malheureusement, j'ai beau me monter la 

tête, tacher de me persuader, je n'ai ptas 
confiance, et quand la confiance est partie, 
voyez-vous, le reste ne tarde pas à s'en aller! 

Mai?, je voulais vous demander un rensei
gnement car pour lutter H faut savoir A qnl 
l'on a affaire. 

Vous vous souvenez que nous étions d'ac
cord, il y a quelque tempe, aur ceci : ereat 
que vos ennemis étaient également tes mteos. 

Nous avons remarqué cela par la concor
dance de mille pltits désagréments que vous 
avez eus, juste à l'époque où moi-même f a i 
été pris h partie. 

Vous deviez chercher A connaître les MOI 
qui nous en veulent 

Aver-vous trouvé, Geneviève? 
— Non, dut avouer ta comtesse de Moti 

court. 
'A « îdtwl . « s . MONXt3JKMB. 
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